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U n  discours, toujours dominant, considbre la variable demographi- 
que comme une donde exogbne et fait de la croissance demographique 
le principal responsable du desQuilibre - bien r6el - entre population 
et ressources alimentaires, qui affecte la plupart des pays du Tiers- 
Monde. En contrepoint, de plus en plus nombreuses sont les analyses 
qui montrent que les phtnombnes demographiques peuvent Ctre aussi 
bien effets que causes, dans le cadre d’un processus d’interaction per- 
manente avec le social, l’konomique, le politique et le religieux. Et que 
les causes des situations de des6quilibre alimentaire ne sont pas seule- 
ment d’ordre demographique. 

Cette communication se veut Cae une conmbution A ce debat, A 
partir d’une etude de cas sur une region d’Afrique de l’Ouest : le pays 
moba-gurma du Nord-Togo. 

Dans un premier temps, apr& avoir rappele l’evolution de la popula- 
tion, nous avons cherche A en analyser les determinants : les causes de 
la croissance demographique. Et notamment, pourquoi la fkondite n’a- 
t-elle pas baisse ? 

Ensuite, faisant d’abord le constat d’une situation alimentaire qui 
s’est degradke au cours du temps (elle est aujourd’hui critique), nous 
essaierons de &pondre A la question suivante : pourquoi n’y a-t-il pas eu 
intensification agricole ? 

Ayant ainsi prkise le r61e veritable joue par la variable demographi- 
que dans la genbse du dks6quilibre population-ressources, il restera 
alors A s’interroger sur 1’Cvolution future. 
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Quelques camct4ristiques du pays moba-gurma 

Les Moba et les Gurma sont concentres dans l’extreme nord du 
Togo, dont ils representent l’essentiel du peuplement : au recensement 
de 1981,88 % des Moba-Gurma recends au Togo (soit 211 069 per- 
sonnes) residaient dans la Wfecture de T h e ,  la plus septentrionnale, et 
en constituaient 85 % du total de la population. L’appelation “pays 
moba-gurma” exprime la correspondance entre cette &ìlite ethnique et 
cet espace administratif qui, bien que sans signification rklle sur le plan 
historique, presente un inter& pratique comme niveau de reference pour 
bon nombre des donnks statistiques. La prefecture de TÔne est l’une 
des deux prefectures (avec celle de 1’0ti) composant la Region des 
Savanes (l’une des cinq regions konomiques du Togo) et dont elle 
represente environ les trois quarts de la population pour la moiti6 de la 
superficie. La ville de Dapaong est il la fois chef-lieu de la prefecture de 
TÔne et de la Region des Savanes. 

Cette partie la plus septenmonnale du Togo, situk en zone de 
savane avec un climat de type soudanien (environ 1000 mm par an en 
une seule saison des pluies), se caracterise par une nette predominance 
de l’agriculture, qui occupe 96 % de la population, avec un milieu 
urbain (limit6 li Dapaong) qui ne regroupe que 7 % de l’ensemble de la 
population 1. La production agricole est essentiellement vivrihre (mil, 
sorgho, haricot) et destinCe li l’auto-subsistance. Les cultures de rente 
sont l’arachide et surtout le coton, elles constituent la principale source 
de revenus monetaires (particuli5rement pour les dependants, femmes et 
cadets). 

L a  population est trb inegalement &partie : en 1981, les densit& 
rurales variaient de 25 il plus de 150 hab./km2, pour une densite 
moyenne de 68 hab.hm2 (en excluant les zones non habitables). 

L’occupation ethnique de l’espace est globalement la suivante : les 
Moba, reconnus comme les autochtones, occupent grosso modo la par- 
tie ouest de la préfecture, l’est etant le fait des Gurma, venus s’y 
installer il partir du XVIIIe par vagues successives en provenance du 
pays gurmantch6 2. Les Mamprussi, venus aux mêmes epoques depuis 
l’actuel Ghana, se sont largement assimiles aux Moba. Les autres 
groupes ethniques reprdsentes sont les Mossi, les Yanga, les Boussance, 
surtout implantes dans le Nord-Ouest, et les Peul dans la moiti6 nord; 
chacun de ces groupes n’excMe pas 5 % de la population totale. 

1.Chiffres du recensement de 1981, mais dont l’ordre de grandeur demeure B peu 

2. Situ6 dans l’est de l’actuel Burkina-Faso.. 
pds le m8me aujourd’hui. 
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Les Gurma ayant adopte pour l’essentiel l’organisation socio-6cono- 
mique et religieuse des Moba, ces deux populations forment un 
ensemble suffisamment homogbne pour qu’il soit permis de parler de la 
sociCt6 moba-gurma. En fait, les differences observks (sur le plan 
linguistique et des cer6monies) sont plus souvent likes A l’appartenance 
clanique qu’ethnique. 
La societ6 moba-gurma, de type patrilinue et patrilocal, repose sur 

une organisation clanique sur les plans social (exogamie clanique), 
poltique, foncier et religieux. La seule unie rep6rable dans l’espace est 
la naag (la concession), qui constitue l’unite de residence de base 
abritant dans la plupart des cas une seule unit6 de production et de 
consommation (l’exploitation agricole) ; cette demibre regroupe en 
moyenne 9 personnes relevant d’un ou plusieurs noyaux familiaux 
(monogamiques ou polygyniques) apparentes. 

Une croissance dkmographique due au maintien d’une fkcondittf 
klevke et d une baisse de la mortalittf 

A partir des sources de donnks existantes, il se degage 1’6volution 
suivante du taux moyen annuel de croissance demographique de la 
prefecture de T h e  (et de la population moba-gurma) : 

Annks 20 : 1,0% 
1930-50 : 15% (Zì partir des archives coloniales) 

1960-70 : 2,4% (taux de croissance intercensitaires) 

1981-85 : 3,7% (enquête demographique 3) 

1950-60 : 2,2% 

1970-81 : 2,8% 

MalgrC toutes les impdcisions et incertitudes qui entachent les 
Cvualations de population -principalement avant 1960, date de l’inde- 
pendance et du premier recensement national -ces chiffres t6moignent 
sans ambiguïte du phenombne d’acceleration du rythme de la croissance 
demographique depuis le debut du sihle. 

Les informations disponibles sur la fkondite et la mortalite permet- 
tent de confirmer le sens de cette evolution. 

Les résultats issus de l’enquête demographique prkitk conduisent 
aux constats suivants : 

3. Il s’agit d’une enquête renouvel& SUI la base du recensernent de 1981 (voir U v i  
& Pilon, 1988). 
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- la mortalid dans l’enfance a connu une baisse sensible au cours 
des dernières decennies, diminuant de moiti6 (passant entre 1940 et 
1980 d’un quotient de mortalid d’environ 200 B 100 pour mille pour la 
tranche d’âge de O B 1 an et d’environ 400 B 200 pour mille pour la 
tranche d’âge de O B 5 ans) ; - les niveaux de fécondite actuels sont très ClevCs, avec un nombre 
moyen d’enfants nCs vivants par femme de 7,2. Les estimations issues 
des donnks du recensement de 1981, quoique plus faibles (6,5), confir- 
ment cette fécondite Clev&, qui apparaît d’ailleurs comme la plus forte 
du Togo. O n  note même une legère hausse de ces niveaux de fécondid, 
traduite par une éltvation de la fkondite cumul&, pour chaque groupe 
d’âges actuel des femmes, chez les gCnCrations les plus récentes. 

Compte-tenu du biais de sous-dtclaration propre aux enquetes 
rCtrospectives, d’autant plus fort que l’on s’Cloigne dans le temps, les 
niveaux de mortalid observCs pour les firiodes les plus anciennes sont 
certainement sous-estimts, ce qui ne ferait qu’accentuer cette Cvolution 
B la baisse. Les mesures de la mortalitt infantile effectukes par l’admi- 
nistration coloniale, bien qu’h prendre elles aussi avec prkaution, 
temoignent Cgalement d’une mortalid Clev& vers 1930 : les rapports 
annuels de 1928,1929 et 1930 donnent respectivement les chiffres de 
237 o/m, 264 o/oo et 247 o/oo. Par ailleurs, B l’inverse de ce qui a pu 
être observC pour d’autres rCgions africaines 4, 1’Ctude du debut de la 
colonisation (tant B travers les archives coloniales que par les t6moi- 
gnages des U anciens B) permet de penser qu’elle n’a pas entraîne une 
dégradation de la situation sanitaire et, partant, une augmentation de la 
mortalit& 

Retracer 1’Cvolution de la féconditC pour les périodes anciennes se 
heurte au manque total de donnks quantitatives fiables. Les “indices de 
fécondit6“ calculCs par les services coloniaux, notamment, sont inutili- 
sables en tant que tels. Les seules informations dont nous disposons sont 
en fait de nature qualitative et B considérer Cgalement avec prkaution. 
Pour la #riode coloniale, il s’agit des apprtkiations relevks dans les 
divers rapports. Ainsi, les Moba sont-ils toujours pdsentCs comme a la 
race la plus prolifique du Cercle B 5. LÆ rapport de 1925 souligne u de 
sondages faits notamment h Mango et h Dapango, il rksulte que le 
nombre de naissances est relativement bled dans le cercle B. Ou en- 
core, en 1930, que u les familles nombreuse sont courantes dans la 

4. A prop de l’tvolution de la population khyane au &but du siMe, Marc H. 
Dawson note *. the first decades of the twentieth century were ones of rising mortality 
and declining population. This change would be the result of the disruption caused by 
colonialism B (M. H. Dawson, 1987 : 201) 

5. Arch. NaL, rapport de 1928. 
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circonscription, la mjoritt! de la population, Mobas et Lambas, &ant 
trCs prolifques.[ ...I Il n’est pas rare de trouver dans les cantons des 
femmes dkpassant la quarantaine et ayant dkjd eu 8,lO et 12 accouche- 
mentsw. Cette impression d’une fkondid deja elevk au debut du 
sibcle, concorde avec les reprksentations et les rôles assignks h la fe- 
condid dans la socied moba-gurma : 

u Le clan qui est nombreux, c’est le clan fort n ; 
u Si je meurs, que mon nom soit prononct! B ; 
U Tu laisses passer le temps de ta descendance B ; 
K Entre avec la fraîcheur [fkondit.6] dans la maison >> ; 
u Que les parents [morts] et Ytdu vous aident d avoir des mangeurs 
de viande B ; 
a Le voleur n’a pas d’enfants Y ; 
u Le vieux champ des parents ne restepas inculte tant qu’il y a des 
enfants ~ 6 .  
Ces quelques proverbes et pribres prononces lors de ceremonies 

montrent combien la fkondit.6 est une prhccupation permanente, tant 
sur le plan social, politique, konomique que religieux. 

Dans cette SoCiCd organis& SUT une base clanique, la fkondid se 
trouve être au centre des rapports de force entre clans, qui mesurent leur 
puissance au nombre de leurs membres. 

Le syst5me de production u traditionnel >>, consommateur de la seule 
force de travail humaine, incite la réalisation d’une forte descendance 
pour assurer la subsistance du groupe, et plus tard garantir les u vieux 
jours n des parents. 

Pour réaliser cet objectif d’une forte fkondite, essentiellement re- 
cherch& au niveau de l’homme (la filiation est patrilinchire), du lignage 
et du clan, la soci6t.6 cherche A exploiter au maximum les capacids 
procrkatrices des femmes 7. C o m m e  dans toute sociCd, les pratiques 
matrimoniales remplissent a ce propos une fonction prkise, notam- 
ment la prkocid du mariage feminin et le remariage rapide des veuves 
et u divorchs B encore fkondes. Et, dans un contexte de forte morta- 
lite, il est assurkment necessaire de mettre au monde beaucoup 
d’enfants pour qu’il en reste suffisamment (a l’effet de remplace- 
ment >>). 

6. Exemples tids de P. Reinhard, 1983, et de Y.D. Lambon, 1980 
7. U n  maximum qui est cependant loin du maximum biologique en raison des 

pratiques de l’allaitement prolong6 et de l’abstinence post-partum, assurant des inter- 
valles en& naissances longs. 
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Depuis les années vingt jusqu’h aujourd’hui, la region de Dapaong a 
kt6 affectee par des migrations en direction de l’changer pilon & 
Pontie, 1988). C’est donc dans un sens nbgatif que le phenombne migra- 
toire a joue sur la croissance de la population. 

L’evolution Zt la baisse de la mortalite est sans aucun doute la 
condquence du developpement des infrastructures sanitaires et des 
autres actions de sant6 (campagnes de vaccination...). Nous laissons de 
côte l’analyse plus approfondie de leur historique et de leur contenu, qui 
ne serait ici que d’un interêt secondaire. Soulignons cependant que la 
prefecture de T h e  a MnCfíciC depuis les années 70 d’actions sanitaires 
importantes sous l’egide d’organisations catholiques, qui ont sensible- 
ment renforce la politique sanitaire nationale. 

La question centrale B laquelle il nous faut essayer de &pondre est la 
suivante : pourquoi la ftkonditb n’a-t-elle pas baisse ? 

Les representations et rôles u traditionnels B assignes Zt la ftkondit6 
continuent assurement de pr6valoir. Si le clan n’a plus la même impor- 
tance politique que jadis, l’appartenance clanique et lignagbre reste une 
donnee essentielle dans la socied moba-gurma sur les plans matrimo- 
nial, religieux et foncier. Et les enfants qui naissent demeurent avant 
tout ceux du lignage, du clan. 

La baisse de la mortalie dans l’enfance, pourtant sensible, ne sem- 
ble pas avoir supprimer K l’effet de remplacement B. Des entretiens 
menes auprbs des familles montrent que ce K recul de la mort >) n’est pas 
toujours perçu, car avec la croissance demographique le nombre de 
dkbs augmente lui aussi en valeur absolue; et quand bien mCme cette 
perception existe, les gens le perçoivent rarement comme un acquis 
definitif - probablement avec raison. 

La culture attelée, largement pratiqu6e mais se &velant mal et sous- 
utili& techniquement (Djagni & Faure, 1989)’ n’a globalement pas 
permis de diminuer le recours A la main-d‘oeuvre familiale et pourrait 
même avoir l’effet inverse 8. Le phenombne migratoire et la scolarisa- 
tion agissent en outre negativement sur la disponibilid en force de 
travail familiale au niveau de l’exploitation agricole. La recherche 
d’une descendance plus nombreuse constitue alors un moyen, avec la 
polygynie, de compenser cette u perte de bras B, voire d’augmenter les 
ressources humaines du groupe 9. I1 est enfin h noter que les femmes 
elles-mêmes demeurent dans l’ensemble attachées B la rblisation d’une 

8. Les sarclages continuant de se faire manuellement, une volont6 d’augmenter les 
surfaces cultiv6e.s g r h  B la culture attel6.e &ssite un recours acau B la force de. 
travail humaine, et notamment familiale pour qui n’a pas les moyens de a supporter B 
une main-d’œuvre ext6rieure (sys8me des * invitations de culture m - kpqogl - et 
Salariat). 

9. L’accroisSement de la *tipation des ferns aux travaux de sarclages a 
constitu6 une autre &ponse il cette contrainte du syst&me de production. 
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forte descendance, tant pour une question de valorisation au sein de la 
societe qu’en raison d’avantages sur le plan konomique (notamment 
l’aide des filles pour les travaux domestiques). 

Certes, il n’est pas rare d’entendre des propos soulignant le coût 
financier de plus en plus eleve que reprhentent les enfants (sand, 
scolarisation, habillement, alimentation), du reste supporte pour une 
large part - et sans doute croissante - par les femmes. D e  plus en plus 
de femmes se plaignent de grossesses trop rapprochks (il semble en 
effet s’être produit une diminution des intervalles entre naissances). Les 
quelques tentatives de planification familiale menks dans la region 
n’ont 9 ce jour rencon& gubre de succbs en milieu rural. 

A u  bout du compte, il apparaît tri% clairement, pour des raisons 
diverses, qu’une descendance nombreuse est deme& un objectif valo- 
rid et recherche. Et cela d’autant plus que le conlxôle - social - de la 
fkondid reste essentiellement sous l’autorit.6 des hommes. Notons par 
exemple que, bien qu’aucune loi ne le stipule, l’accbs 9 la contraception 
pour les femmes mari& est trk frhuement soumis, de la part du 
personnel de sant.6, 9 une autorisation praable du mari. 

I1 faut enfin noter que ces comportements de fkondit.6 ele& ont 
Cgalement toujours rencontre un contexte politique favorable. Durant la 
colonisation, (< la croissance de la population semble erre une prkoccu- 
pation constante du gouvernement de tutelle dont les commentaires d ce 
sujet sont nettement populationistes > 10. Depuis l’Indkpendance, le 
gouvernement togolais n’a pas adopt.6 de position claire concernant le 
rythme de croissance de sa population et les niveaux de f6conditk. Ici et 
19, dans des documents officiels, la croissance demographique est pre- 
sent& comme un facteur limitant pour le developpement, mais l’id& 
d’une regulation des naissances est proscrite de tout discours public. 
Une politique de population es& en cours d’klaboration, manifestement 
sous la pression des bailleurs de fonds et d’autres organismes internatio- 
naux 11. Differentes structures interviennent officiellement depuis 1975 
dans le domaine de la planification familiale 12, mais toujours sous 
couvert de la sant6 de la mbre et de l’enfant. La situation se revble donc 
plutôt confuse. 

A la question pos& au debut sur les raisons d’une non diminution de 
la f6condit6 en pays moba-gurma, la &ponse n’est assudment pas 9 

10 T. Locoh. 1984, p.5. 
11. Un &ninaire sur le Mme a population et dCveloppement B s’est tenu B Lod 

en 1987, organid par la World Population society avec le concours financier du 
FNUAP et de I’USAID. et dont l’objectif Ctait de ddgager une politique de population 
pour le Togo. 

12. Il s’agit du Programme National pour le Bien-Etre familial (F‘NBEF). et de 
l’Association Togolaise pour le Bien-Etre Familial (ATBEF) finan& par 1’Intematio- 
nal Planned Parenthood Federation (IF’PF). 
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chercher dans une sorte de u fatalisme culturel ou religieux )P comme le 
sugghre, il est vrai, cette phrase souvent entendue : ,V c’est Dieu qui 
donne les enfants Y. C o m m e  pour toute soci6t6, la f6condit.6 doit Etre 
apprehend& comme l’une des composantes de la dynamique globale de 
la sociCt6 moba-gurma. Son niveau et son tvolution dsultent d’un jeu 
complexe où inte&rent repdsentations, enjeux et contraintes de type 
social, konomique, politique et religieux, internes et extemes B la 
soci6t6, et qui agissent tant au niveau individuel que collectif. 

Pourquoi n’y a-t-ilpas eu intensification agricole ? 
Plus encore que pour la population, se pose le probltme d’un man- 

que de donn&s statistiques fiables, s m u t  pour la #riode coloniale. 
Si l’on en croit les commentaires releves dans les rapports de l’admi- 

nistration coloniale, le u pays moba )P des ann&s 20 pdsente une 
situation agricole et alimentaire plutat satisfaisante. A l’issue d’une 
tourn& dans la r6gion de Dapango, en 1917, le compte-rendu pr6cise B 
propos de l’actuel Bombouaka, cr Bomboga, en pays moba, &rite une 
mention spkciale, il alimente en mil le pays tehokossi en entier Y 13. A 
propos des cultures vivritres, le rapport annuel de 1925 fait l’analyse 
suivante : a Seule la rkgion moba produit un exckdent considkrable 
grtice auquel les autres rkgions du cercle peuvent s’alimenter. D e  plus, 
chaque annke, les Mobas exportent d’assez grandes quantitks de mil en 
territoire britannique et chez les Mossis de la Haute-Volta dont les 
populations voisines de notre territoire sont souvent frappkes de disette. 
C’est encore le mil moba qui a toujours servi d I‘alimentation des 
tirailleurs de la 7&me compagnie jusqu’au ler avril ainsi qu’d celle des 
gardes et des dktenus de Mango Y 14. Le rapport de 1928 souligne B 
nouveau, concernant la culture du mil en pays mob, que e Za produc- 
tion tr2s abondante sujJit non seulement d leur nourriture, mais leur 
permet d‘en vendre aux autres groupements du cercle et d m e  d’en 
exporter )P 15. 

C’est durant cette griode, de 1926 2 1930, 2 l’occasion de la 
construction du pont de Naboulgou situ6 B environ 100 km au sud de 
Dapango, que les autorith coloniales vont faire appel au pays moba 
pour assurer l’essentiel de l’approvisionnement des chantiers en pro- 
duits vivriers. C o m m e  le souligne le rapport du cercle du troisitme 
trimestre de 1927, a des quantitks suffisantes de mil provenant des 

13. Arch. Nat., I. 1917. Op. Cit. 
14. Arch. Nat., II, 1925, p.54. 
15. Arch. Nat., II. 1928. 
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rkgions moba du nord sont dingkees plusieurs fois par mois sur Naboul- 
gou n (P.P. Rey, 1976). 

Concemant par ailleurs les niveaux eleves de mortalite dans l’en- 
fance releves par les statistiques coloniales, les explications donnks 
portent toujours sur u de mauvaises conditions d‘hygihne n ; il n’est pas 
fait mention de deficit nutritionnel ou de situations de disette re@t&s. 

Bien que des chiffres fiables fassent defaut, ces informations sont 
suffisamment eloquentes et concordantes pour attester, durant cette 
periode du moins, d’une situation agricole et alimentaire satisfaisante 
en pays moba-gurma. 

Cette production vivrihe se rhlisait alors dans le cadre d’une agri- 
culture d’auto-subsistance &pondant aux caractkristiques suivantes : 
syst6me de culture extensif, pratique de longues jach5res pour la rege- 
neration des sols, technique de la houe, recours exclusif A la force de 
travail humaine, division sexuelle du travail, et exploitation collective 
des terres au niveau du a groupe domestique B 16. 

Qu’en est-il aujourd’hui ? 
Le pays moba-gurma ne connaît certes pas encore la situation trRs 

critique des regions saheliennes, mais la prkaritk demeure. 
La production a assurement augmentk durant les deux demi5res 

dkennies, mais la grande variation des chiffres rend difficile la mesure 
de son accroissement r&l. O n  peut se demander si ces statistiques 
annuelles presentent toutes la même fiabilitk. La confrontation entre les 
chiffres et l’apprkiation de la situation alimentaire par les responsables 
du developpement conduit parfois A quelque paradoxe. Ainsi, alors que 
les statistiques montrent un doublement (!) de la production de mil-sor- 
gho entre 1981 et 1985, la Direction Regionale du Plan note dans son 
analyse de la Region des Savanes, en 1985, que u la rkgion doit donc 
importer encore les ckrkales (sorgho-mil, maïs) pour couvrir ses be- 
soins alimentaires compte tenu de la croissance dhographique 
rkgionale n 17. 

L’auto-suffisance alimentaire, sans doute atteinte les u bonnes an- 
n& n, est remise en cause d& que la pluie fait defaut @ar insuffisance 
ou mauvaise repartition dans le temps). D’apri3 les chiffres de la Direc- 
tion des Statistiques Agricoles, la production de mil-sorgho dans la 
prefecture de T h e  a connu une baisse de 19 % en 1987, puis de 30 % 
en 1988, suite B de mauvaises conditions climatiques. Les chiffres 

16. Ce terme se. dfke ?i la terminologie de C. Meillassoux (a communaut6 
domestique B). Il se compose ici de l’ensemble des personnes qui travaillent SUT les 
mEmes 4 champs collectifs m sous laresponsabilit6 d’un chef d’exploitation, et fisident 
au sein de la &me M a g  (conœssion) ; il peut comprendre un ou plusieurs noyaux 
familiaux (Pilon, 1988). 

17. Direction R6gionale de Plan et du Wveloppement, 1985, p. 86. 
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concordent ici avec la rMit6 : la situation alimentaire de ces annks fut 
effectivement trbs critique 18. 

D’aprhs un schema commun a de nombreuses dgions, le pays moba- 
gurma se trouve confronte, sous l’effet conjugue d’une pression 
demographique croissante et de l’absence d’une rklle intensification 
agricole 19, aux phenombnes de deboisement, de diminution rapide de la 
jachbre voire de sa disparition dans certaines zones, aboutissant a une 
surexploitation des terres, 3 une erosion croissante des sols et donc il 
leur appauvrissement. 

Comment en est-on arrive la, au terme de plusieurs dkennies de 
N modernisation B agricole et de developpement rural ? 

Pour les puissances coloniales, allemandes puis françaises, les res- 
sources vivrihres n’braient d’aucun int6.t konomique par rapport aux 
besoins de la metropole et en terme d’exploitation commerciale. A 
l’occasion, les zones de forte production vivrihre seront sollicit&s, en 
fait ponctionnks, pour assurer notamment l’entretien des travailleurs 
r6quisitionnes pour la construction des infrastructures coloniales ( Cf. 
supra, le cas du pont de Naboulgou). Aussi, tr8s tôt, dans la ghgraphie 
du systbme konomique colonial qui se met en place, le Nord-Togo, 
l’instar des autres regions de savanes, ne va-t-il constituer qu’un reser- 
voir de main-d’oeuvre pour les zones de production capitaliste 
(principalement de plantations) situks dans les regions forestihres et 
côtibres; dans le Sud-Togo (region des Plateaux) pour les Kabye 20, au 
Ghana et en Côte d’Ivoire pour les Moba-Gurma. Pour ces demiers, le 
besoin en numeraire pour faire face au paiement de l’impôt de capita- 
tion et aux exigences d’une konomie devenue monetaire, ainsi que 
l’institution des corvks et des prestations en travail, conjugu6s il un 
appel de main-d’oeuvre des planteurs de cacao au Ghana, vont enclen- 
cher A partir des annhs 20 des mouvements migratoires qui perdurent 
encore aujourd‘hui 21. 

Dans ce contexte, et dans la mesure où la production vivribre suffit A 
garantir la reproduction de la force de travail, il n’y aura aucune action 
veritable visant a ameliorer les conditions de cette production et a 
l’intensifier. Bien qu’introduite dbs 1924 dans le Cercle, la culture du 
coton ne va connaître qu’un developpement tr&s limit6 jusqu’au milieu 

18. Une mission du Ministiire du D6veloppement Rural s’dtait rendue dans la 
dgion pour dvaluer le a &licit alimentaire B. 

19. Le terme d’intensification agricole utilid dans ce texte se r6fhe A une 
augmentation de la production sur un &me espace cultivd @ar un accroissement des 
rendements), et ne consid& donc pas l’extension des superficies cultiv&s. 

20. Voir notamment B. Lucien-Brun & A.M. Wet-Schwartz, 1987. 
21. Pour une analyse ddtaillk du phdnomi?ne, voir Pilon & Ponti4 1988. 
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des ann&s 70. U n  accent particulier sera mis sur l’arachide 21 partir de 
1935, mais avec un succk plutôt mitige 22. 

A partir de la fin des ann&s 50 et surtout apr& l’independance, la 
politique agricole va sensiblement s’intensifier. LÆ premier plan quin- 
quennal de developpement, commence en 1966, fait de l’agriculture une 
prioritk du développement national, et ce choix est maintenu dans les 
trois Plans suivants. M En 1974, il sera rkafirmt? avec force, comme 
pour exorciser la baisse continue de la production agricole Y (S. Dua- 
denyo, 1987, p.32). En 1977, l’agriculture devient u la prioritk des 
priorites >> avec le lancement de a la rcvolution verte >>, dont l’objectif 
est u que dans cinq ans, tous les Togolais puissent disposer, d tout 
moment et en tout lieu, en quantitt! et en qualitk. des biens alimentaires 
produitspar eux-mêmes et pour eux-mêmes B (Schwartz, 1989). 

A u  gre des rbrientations successives de la politique agricole et des 
reformes cons&utives, et de 1’~volution des modes de cooperation, on 
assiste 2I une proliferation des structures institutionnelles, avec leur 
philosophie propre : u A l’aube du 4dme Plan, l’appareil institutionnel 
au service du dkveloppement rural est constitu! de pas moins de cinq 
types de structures : des structures ktatiques, des structures para-Ctati- 
ques, des structures mixtes, des “projets” de dkveloppement, et des 
organisations non gouvernementales Y (Schwartz, 1984, p.l). 

En ce qui concerne l’extrême Nord-Togo, les grandes lignes des 
actions entreprises sont les suivantes. D e  1957 2I 1962, le Secteur de 
Modernisation du Nord (SEMNORD) va mettre l’accent sur la rizicul- 
ture et la pisciculture. Ensuite, la SOciCtk Regionale d’Am6nagement et 
de Developpement (SORAD), assist& par Ie Bureau pour le N v e -  
loppement et la Production Agricole (BDPA), prône u la prise en 
compte de tous les aspects de dkveloppement (crtfation de groupements 
paysans, prêts de campagne et d‘kquipement, promotion de la culture 
attelke et de la riziculture, diffusion d’engrais et nouvelles variktCs 
d‘arachide ...) Y (Pilon & Pontic, 1988). Depuis 1980, le relais est pris 
par la Direction Regionale du Developpement Rural (DRDR). A partir 
de 1974, la SOciCte Togolaise de Coton (SOTOCO) va prendre en 
charge la culture du coton, avec un volet d’appui aux cultures vivriikes 
depuis 1980. Consider&, 2I juste titre, comme la plus defavoris& du 
Togo et dans une situation critique, la rcgion est devenue l’une des 
zones privil6gi&s d’intervention pour les u developpews B extkrieurs. 

22. D’aHs une note sur la circonscription de Dapango, en 1960 la production 
d’arachide Ctait estirde entre 300 et 600 tonnes seulement (Arch. Nat. 1960). Dans 
une étude portant SUI la dgion de Mango, P.P. Rey parle d*”&heC hnomique” (P.P. 
Rey, 1976). 
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En 1980, le Fond Europkn de Nveloppement (FED) lance un impor- 
tant projet, circonscrit h une zone de la partie ouest de la prefecture de 
Tône; un accent particulier est mis sur la culture attelk, l’utilisation 
d’engrais et la diffusion de nouvelles methodes culturales (labour h plat, 
semis en lignes...). A u  fil du temps, les ONG se sont multipliks : 
Association Française des Volontaires du Progr&s, Maisons Familiales, 
Centre de Formation Rurale de Tami puis d’Ogaro, Jeunesse Agricole 
Rurale Catholique, projet u Iles de paix H, volontaires atdricains du 
Corps de la Paix ... 

Mais au-dela des discours, de la mise en place des structures et des 
actions, il y a la rMit6, celle des chiffres et du terrain >. 

En fait de secteur prioritaire, l’agriculture n’a MnCficiC, pour l’en- 
semble du Togo et au cours des trois derniers Plans, que de 12,7 % du 
total des investissements dont les cultures de rente ont et6 les princi- 
pales MnCficiaires (Schwartz, 1984). La multiplication des structures de 
developpement s’est faite sans pratiquement aucune coordination sur le 
terrain. La philosophie et les modes d’intervention, ainsi que les th&mes 
techniques diffuses diferent souvent, parfois jusqu’h la contradiction 
(par exemple quant il l’utilisation de la culture attelk). Selon un dkou- 
page variant au cours du temps, un zonage des actions s’est ofirC, 
g6n6rateur de disparit&, voire d’in6galites socio-konomiques impor- 
tantes. L‘application des thbmes techniques se heurte h de nombreuses 
difficult&, dont l’une est lik au sysBme u d’encadrement B des pay- 
sans. Originaire de la dgion et vivant dans le u milieu >, l’encadreur est 
l’interlocuteur privilCgi6 des paysans, c’est h lui de diffuser et faire 
appliquer les thbmes techniques dans tous les domaines : techniques 
culturales, traction animale, Clevage, stockage des rkoltes, reboise- 
ment, lutte contre l’erosion, mais aussi contrôle des cddits d’@qui- 
pements et de campagne ... Cheville ouvribre de la structure, il doit 
fournir rbgulibrement toute une drie de statistiques (notamment des 
mesures des superficies semks, sarclks ... ; des calculs de rendement), 
et sans oublier les multiples stages de formation qu’il doit suivre ! Mais 
cette diversit6 de comfitences et de tâches attendue de l’encadreur et 
les charges de travail conskutives se rCvblent irrMistes. En outre, 
nombre d’entre eux n’ont pas une qualification suffisante 23, leur salaire 
(25 O00 FCFA) et leurs conditions de travail ne sont gukre motivants; 
abus de pouvoir aupr&s des paysans et &tournements ne sont pas choses 
rares. L’efficacitC des encadreurs semble 21 la mesure de leur situation. 

~ ~~ 

23. A l’occasion de la mise en place de la a nouvelle stratkgie du d6veloppement 
rural Y en 1986, de nomhux e ” m  se sont vus licencib pourœ motif. 
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L’augmentation globale de la production vivrih dsulte essentiel- 
lement d’un accroissement des surfaces cultivks, lui-meme dÛ A la 
conjugaison de trois facteurs : la croissance demographique, la diffu- 
sion de la culture attelee et le developpement des u champs 
personnels B. Cultives par les d6pendants. cadets et femmes, ils sont 
pour ces dernibres un moyen d‘ameliorer la situation nutritionnelle de 
leurs enfants (voire du reste de la famille), charge iì laquelle les maris se 
soustraient volontiers, particulihement dans les menages polygynes. 

I1 n’existe pas de dries statistiques fiables permettant de retracer 
l’evolution des rendements. Mais les apprkiations portks dans les 
differents rapports abordant ce sujet sont assez concordantes pour pou- 
voir affirmer qu’il n’y a pas eu globalement d’am6lioration importante 
et durable des rendements pouvant expliquer cette augmentation de la 
production vivribre. u L’analyse regionale des Savanes B de 1983 note A 
ce propos, u le plus inquidtant est que l‘on ne constate pas, malgr& 
l’intervention des services de vulgarisation agricole, une &volution sen- 
sible des rendements B 24. L’intensification agricole n’a pas eu lieu. 
L’impact des actions de developpement n’est evidemment pas nul, mais 
il demeure tres circonscrit, dans l’espace et dans le temps. Le u projet 
FED-Savanes B par exemple, paraît avoir entraîne un accroissement des 
rendements dans sa zone; mais qu’en sera-t-il de l’u aprhs-projet B ? 

L’objectif principal assigne A la culture attelk etait justement d‘a- 
boutir A une augmentation des rendements. Si sa diffusion est 
effectivement un succbs -et les paysans sont tr&s demandews- les dsul- 
tats escomptes ne sont pas au rendez-vous. D’aprbs une etude de l’Unit6 
Suivi Evaluation de la SOTOCO, u la culture attelde, telle qu’elle est 
pratiqde dans les Savanes, n’dliore pas la productivit4 de l’exploi- 
tation agricole, que ce soit par augmentation des rendements ou des 
surfaces par personnes I...] A ce stade de aVveloppement, la culture 
attelke est plut& perçue c o m  un moyen d’dliorer la qualitb de la 
vie [...I, de rdduire la pdnibilitt! du travail et d’accklkrer son &deu- 
tion B (SOTOCO, 1987). En d’autres termes, u l’expansion de la culture 
attelde [est] facteur de progrds social sans progrds &conomique B @ja- 
gni & Faure, 1989). Cette analyse de la culture attel& tdmoigne par 
ailleurs de l’opposition fondamentale entre une logique konomique 
u moderne B productiviste et celle d’une soci& où c’est le social qui 
conditionne l’konomique. 

24. Demeurant aux environs de 500 kg/ha pour le mil et le sorgho @irection 
Rtgionale du Plan, 1983, p.93). 
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Pourtant, des exp6riences r&li&s en station de recherche agrono- 
mique ou sur des champs d’essai en milieu paysan aboutissent il des 
resultats agronomiques porteurs d’espoir, avec des rendements sur le 
vivrier de plus de lo00 kgha. A u  terme d‘une etude agro-konomique 
sur un village de la pdfecture de T h e ,  consi&d en K situation de 
crise B, les auteurs concluent que u les solutions techniques permettant 
la mise en place de systdmes de cultures kquilibrks existent. Les sols de 
la rkgion peuvent supporter sans probldme insurmontable une culture 
continue. [...I Mais la vulgarisation de ces solutions techniquespose de 
nombreux probldmes, liks d une mauvaise adaptation par la recherche 
du message technique aux rkalitks paysannes, aux faibles possibilitks 
des sociktks de dkveloppement de faire passer un message portant 
globalement sur l’ensemble des systdmes de production, et aux condi- 
tions Cconomiques qui n’incitent pas forcdmment les paysans d 
intensifier leur systdme de culture (prix non rkmdrateurs et trds 
fluctuants) B (Djagni et al., 1988). 

La Direction regionale du Plan fait Zi son tour l’analyse suivante : 
u Il est probable que l’effet des engrais et des conseils techniques reste 
relativement faible et que, de plus, il soit masqut! par des phknodnes 
tels que la mise en culture de terres marginales imposke par la pression 
dkmographique, la dkgradation des sols due au racourcissement de la 
jachdre, les chutes de rendement dues aux dificultks d’approvisionne- 
ment en intrants ou aux variations intempestives de leur prix, le 
fonctionnement irrkgulier du systdme de crkdit. L’histoire rkcente de 
I‘ encadrement agricole est riche en kvknements de ce genre : - dksorganisation du sytdme de labours rizicoles ; - rupture d’approvisionnement en engrais et doublement inopink 
- rupture de stock en pikes et matkriel de culture attelke ; - nombreuses modifications du systdme de crkdit agricole ; - contr8le plus ou moins officiel des prix des produits et perturba- 

tions du marchk qui s’en suivent. 
Quand on sait que le paysan, souvent d la limite de la subsistance, 

dkjd soumis d un climat imprkvisible, est avant tout soucieux de minimi- 
ser le risque, on comprend qu’il ne se fiera aux directives et conseils 
d’une administration, quelle qu’elle soit, que si celle-ci prksente un 
visage “skcurisant” (DW, 1983, p.93) B. 

Les conclusions sont eloquentes. 
En fait, la seule veritable u reussite agricole reside dans le deve- 

loppement spectaculaire depuis 1974 de la culture du coton : sa 
production est pass& de 218 t pour la campagne 74-75 il 11767 t en 
1986-87 pour l’ensemble de la Region des Savanes (dont les trois quarts 
reviennent il la pr6fecture de Tône). Cette r6ussite s’est faite, nous 
l’avons vu, sous 1’Cgide de la SOTOCO, qui a dispod de moyens 

de leurs prix ; 
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financiers consid6rables provenant essentiellement de sources ext6- 
rieures z. u Structure d’intervention de type vertical, la SOTOCO 
prend en charge la totalitk de la filibre coton, de la production pay- 
sanne jusqu’d la commercialisation primaire et depuis 1981 d 
l’kgrenage m (Schwartz, 1985). C o m m e  le note une mission de pro- 
grammation du c( projet FED-Savanes m’ u le succbs du coton tient en 
grande partie d une organisation efficace du marchk, avec desprkjkes 
et connus d’avance, contrastant avec l’absence d‘organisation et des 
prixjluctuants et imprkvisibles pour toutes les autres spkculations. Un 
autre facteur important est la fourniture d‘intrants d crt!dit par la 
SOTOCO, facilitt! dont peu de paysans peuvent jouir pour les autres 
cultures >> (Agroprogress, 1987). 

Mais ces conditions de r6ussite du coton sont aussi potentiellement 
les facteurs de sa fragili&. Une tendance 21 la baisse du prix du coton sur 
le march6 mondial (suite 2 une croissance globale de la production), et 
l’adoption par le gouvernement togolais d’une politique konomique, 
dont agricole, de plus en plus liMrale 26, ont d6jja conduit il une diminu- 
tion du prix pay6 au producteur (moins 10 % l’an pas&) et a une 
augmentation du prix des inmts (par &duction de la subvention, 
pratiquement supprim& depuis depuis 1984). Dbs lors, qu’une mau- 
vaise rkolte survienne, ce qui fut notamment le cas en 1988, et nombre 
de paysans se retrouvent d6biteurs vis-bvis de la SOTOCO, en difficul- 
t6 financibre pour acheter le mil qui manque, ils se voient en outre 
conbaints de refaire du coton l’anni% suivante pour rembourser la dette 
ainsi contract& 27. Le coton, jusqu’aujourd’hui principale source de 
revenus pour les paysans en pays moba-gurma, peut aussi devenir 
source d’endettement et de difficult6 alimentaire. 

L’analyse de la r6ussite du coton est riche d’enseignements. D’une 
part, elle est la preuve eloquente que des progrbs agricoles importants 
sont possibles, dbs lors que l’on s’en donne les moyens (financiers, 
techniques et institutionnels au service d’une &elle volont6 politique). 
D’autre part, nous constatons simplement que la croissance d6mogra- 
phique ne semble pas avoir entrave ce developpement de la culture du 
coton ... 

25. En 1977, est mis en place un premier cddit de 6.5 milliards de FCFA, puis un 
second de 16.6 milliards FCFA en 1982. g&e B un pr€t de l’Agenœ Inteanationale de 
D6veloppemnt (AID) de la Banque Mondiale, des subventions du Fonds -frau@s- 
d’Ai& et de Coop6ration (FAC), puis de la Caisse Centrale de Coogxhtion Econoni- 
que (CCCE), (Schwartz, 1986). 

26. prise sous l’tgide de la Banque Mondiale et du Fonds Monetaire Intematid 
(FMI), dont le Togo est sous tutelle, sous < ajustement shucturel m, depuis 1982 

27. Cette même =ann&, le prlx officiel de l’arachide pay6 au producteur a W divis6 
par trois ! 
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U n  dernier Clement, enfin, a jou6 &favorablement sur le deve- 
loppement agricole de la Region des Savanes toute enti8re : il s’agit de 
la politique de protection de la faune et de l’environnement m e n k  dans 
cette dgion 28. 

Durant les annks 70, suite au programme de l’OMS d‘eradication 
de l’onchocercose, de tr8s importants projets hydro-agricoles et agro-in- 
dustriels vont être programmes, inscrits comme prioritaires dans le 
38me Plan et, pour certains, connaître un debut de dalisation, avec en 
accompagnement une u colonisation B de ces terres devant ainsi per- 
mettre de r6duìre la pression demographique dans la partie nord-ouest 
du pays moba-gurma. La vallk de l’Ob et la forêt de u la fosse aux 
lions B pdsentent en effet de fortes potentialids agricoles; la premiere 
est en outre une zone privil6gik pour la pikhe et l’elevage. Mais, en 
1981, la dkision de cdation de la rkrve de l’Oti et de l’extension de 
la forêt de K la fosse aux lions B met fin ?i tous ces projets de deve- 
loppement et entraîne l’expulsion de plusieurs milliers de personnes. 
Aujourd’hui, pr8s d’un tiers (3 1 96) de la superficie totale de la Region 
des Savanes est ainsi interdit B toute activit6 agricole ... 

A la question que nous avons po& u pourquoi n’y a-t-il pas eu 
intensification agricole ? B, il apparaît trbs clairement que la fiponse 
n’est pas d’ordre dtmographique. S’il est evident que la croissance 
demographique observk n’est pas compatible, toutes choses egales par 
ailleurs, avec le sysBme de production u traditionnel B, ce n’est cepen- 
dant pas elle qui explique la non transformation de ce demier. O n  aurait 
pu s’attendre au contraire, comme le propose E. Boserup, que la pres- 
sion demographique soit un facteur d‘evolution agraire (E. Boserup, 
1970). Cette thbse apparaît difficile B verifier en raison de l’effet pertur- 
bateur de l’interventionnisme dans le domaine agricole, exdrieur 21 la 
socied moba-gurma. Les raisons du su& de la diffusion de la culture 
attelh que nous avons pktklemment exposbes, sont eloquentes ?i ce 
propos. Confronds au probl8me d‘un manque de terres 29, de nombreux 
paysans vont en cultiver d’autres, plus loin, la oh ils en trouvent. 

28. Nous reprenons id les points forts d’une analyse faite sur ce. sujet par L. Merlet 

29. Par ailleurs le manque de terres n’est pas dil seulement B la pression d h g r a -  
(L. Merlet, 1987). 

phique, il faudrait aussi pren& en compte le sys&me foncier (F‘onti6.1986). 
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Conclusion 

A l’instar de nombreuses autres dgions africaines, I’exdme Nord- 
Togo a connu au cours de ce sikle une acctl6ration du rythme de 
croissance de sa population, depassant aujourd’hui un taux annuel de 
3,5 %, qui r6sulte d’une baisse importante de la mortalit6 dans l’enfance 
conjuguk a un maintien, voire une hausse des niveaux de ftkondite. 
Concernant ce dernier point, l’analyse a montre que les comportements 
reproductifs en pays moba-gurma ne sont pas une donnk independante, 
un fait culturel relevant d’un certain fatalisme. Ils relbent au contraire 
d’un processus d’interaction permanente avec les domaines social, poli- 
tique, konomique et religieux. 

Le pays moba-gurma est assudment confront6 a une situation de 
d6sQuilibre entre population et ressources. Croissance dbmographique 
61evk et maintien du syst&me de production “traditionnel” ne sont pas 
compatibles. Le bilan des actions de developpement conduit au constat 
que l’intensification agricole n’a pas eu lieu. La production vivrikre a 
globalement augment& mais par accroissement des surfaces cultiv6es et 
non cause d’une amelioration sensible des rendements. Il apparaît tAs 
clairement que la variable demographique n’est pas la cause de cette 
situation. 

Quoiqu’il en soit, c’est toujours la contrainte demographique qui est 
a montrk du doigt B, qui est la plus u m6diatisk B, comme pour mas- 
quer les veritables causes. La &gulation des naissances vient a l’ordre 
du jour des actions de developpement : ainsi le projet FED-Savanes 
prevoit-il pour sa seconde phase un volet planification familiale, pour 
lequel les encadreurs doivent recevoir une formation complbmen taire... 
D e  la charrue au contraceptif ! 

L’Bvolution future du d6s6quilibre population-ressources en pays 
moba-gurma est bien difficile a prhoir. L’analyse a mona6 que, pour 
l’instant, les reponses apport& par la societ6 moba-gurma elle-mi5me 
sont essentiellement d‘ordre demographique (strat6gie de forte ftkondi- 
te et de migration). Mais jusqu’a quand ? 

Dans le contexte actuel il serait absurde de nier les inqui6tudes que 
fait peser sur l’avenir du pays moba-gunna un rythme annuel de crois- 
sance dtmographique d‘environ 3.7 % (soit un doublement de la 
population dans 19 ans). L’analyse des actions de &veloppement pas- 
sQs et en cours, ainsi que les nouvelles orientations de la politique 
tkonomique et agricole togolaise - l’ajustement structurel - rendent 
bien incertains une croissance, meme au moins similaire de la produc- 
tion vivrihre, et un accroissement sensible des emplois non agricoles. 
Si on considke qu’il y a peu a attendre des politiques de &ve- 
loppement, une reflexion sur les perspectives d’avenir amkne a 
s’interroger, entre autres, sur les limites de la solution migratoire. 
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Certes, le Togo, comme l’Afrique de l’Ouest, rectle encore des espaces 
non cultivCs, ce qui fait dire B beaucoup que le Togo est en fait globale- 
ment c( sous-peuple s. Soit, mais si l’on replace le pays moba-gurma, 
tant dans l’espace togolais que sous-dgional, le constat est B peu prts le 
meme partout : une forte croissance demographique (avec ses N effets 
d’inertie s) et des difficult& konomiques croissantes. La region cen- 
trale du Togo connaît d’importants mouvements de colonisation de ses 
t e m ,  mais selon un syst5me d’exploitation de type extensif; les es- 
paces e vides s risquent de se remplir rapidement. Quant B la situation B 
l’&ranger, ici et Ifi &latent des conflits entre population autochtone et 
Ctrangtre 30, beaucoup sont latents 31 ; les mesures de restriction de 
l’immigration (au Gabon notamment), voire d’expulsion des travail- 
leurs Ctrangers (au Nigeria en 1983 et 85) laissent augurer des politiques 
de plus en plus protectionnistes. 

La population moba-gwma va-t-elle chercher A rikluire sa f&on- 
did ? L’Etat va-t-il mettre en place une politique de population visant A 
maîtriser la croissance demographique ? 
Mais agir sur la seule variable demographique ne saurait suffire car, 

cette analyse l’a largement montd, elle n’est qu’un facteur parmi d‘au- 
tres B influer sur la relation entre population et ressources. 

30. Fin 1985. un conflit opposant Moba et Konkornba au Nord-Ghana a provoqu6 

3 1. La sortie des 16sultats du dernier recensement ivoirien serait bloq&. en raison 
le retour de plusieurs milliers de Moba dans la pdfecture de Tône. 

d’une proportion importante d’u etrangers Y dans la population ivoirienne ! 
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